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Nouvelle-Orléans, octobre 1917. 


COMPTES RENDUS 


%. —— DE — 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louwuisianaïis. 


La Société fondée sous ee nom a pour objet: 


lo. .De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis: 
tiques, et de les protéger; : 
30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle, 


‘ 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais iles dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. l | 

2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s'occupe de politique où de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libré- 

ment sa pensée, doit én être responsable, et signera de son 

. nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
née. 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 


82 ATHÉNÉE M4. 0e RES 
LA ROUMANIE. 


Conférence faite à l’Athénée Louisianais par 
Mme Emilie Le Jeune. 


Le nom charmant du petit pays dont je me 
promets de vous parler ce soir, se trouve, en ce 
moment, aux pages de tous les journaux. Il y 
a quelques mois à peine, la Roumanie déclara la 
guerre aux Puissances Centrales, et depuis lors 
la fortune des armes semble lui être adverse: 
accoutumée que je suis à votre bon accueil, je 
viens vous en donner des nouvelles comme d’un 
parent lointain, que l’on n’a jamais vu, et que 
l’on aime sans le connaître, parce qu’il cherche 
à travers les hasards de l’existence le même 
idéal que nous. 


Il y a vous le savez, dans la grande famille 
humaine, divers groupes auxquels nous donnons 
le nom de races. Il y a la race saxonne, dont 
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font partie les Anglais et les Américains de 
l’Amérique du Nord—la race teutonne dont sont 
l'Allemagne et l’Autriche—la race slave repré- 
sentée par la Russie—et enfin, la race latine, 
par l’Italie, l'Espagne, et la France — TI y a, 
bien entendu, beaucoup d’autres races que je 
passe sous silence, car Je ne vous fais pas ici, un 
cours d’éthnographie; je vous parle rapidement, 
sommairement, des quatre races qui détiennent 
l’attention publique, depuis le commencement 
de l’effroyable guerre qui depuis deux ans, 
bouleverse l’Europe. 


Je fais ce groupement succint et nécessaire- 
. ment incomplet, tout simplement pour vous dire 
que la Roumanie appartient au groupe latin, 
aussi bien que l’Italie, l’Espagne et la France, 
et qu’elle est de la sorte notre petite parente 
éloignée. 


Vous la trouverez, sur la carte de géographie, 
aux bords de la mer Noire, enclavée entre ses 
terribles voisins — d’un côté, la Russie qui la 
déclare slave — de l’autre côté l’Autriche qui 
veut qu’elle soit teutonne — et juste en face, la 
Turquie à qui elle fut asservié jusqu’en 1877. 
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Devant un tel désaccord, il n’est que Juste 
d'écouter ce que la Roumanie dit, d’elle-même 
et de ses origines. Voici —‘Dans le second 
siècle de l’ère chrétienne, l’empereur Trajan 
conquit et colonisa ce pays, et nous sommes les 
descendants en ligne directe des Romains dont 
nous portons le nom..”’—C’est clair et c’est vrai. 


Malheuresement, la Roumanie est mainte- 
nant comme elle l'était il y à 1900 ans, fatale- 
ment appelée à devenir le champ de bataille de 
l’Europe orientale. Destinée par sa situation 
géographique, à subir de nombreuses invasions 
et à être dépouillée par ses maîtres successifs, 
la Roumanie a cependant gardé un monument 
national, et elle le conserve presque intact, ja- 
lousement, ainsi que l’on garde une chose sacrée; 
—$a langue. Voici ce qu’en dit Edgar Quinet. 
‘Il demeure certain que le roumain, plus que 
toute autre langue moderne abonde en locutions 
latines.” J’ajouterai à cela, le témoignage d’un 
écrivain roumain, Ubicini; ‘‘les descendants, 
dit-il, des colons romains que Trajan importa 
dans ce pays, forment les neuf-dixièmes de la 
population roumaine avee leur costume que l’on 
dirait emprunté aux bas-reliefs de la colonne 
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trajanne à Rome, rappelant, à la rudesse près 
de la physionomie, les fiers guerriers dont ils 
sont descendus. Cette mâle expression est rem- 
placée chez eux par un air de tristesse, résultat 
des longues souffrances qu’ils ont dû supporter 
car, ils furent successivement envahis par les 
Magyars hongrois, et les Slaves, asservis par la 
Turquie, et enfin, gouvernés par un Hohenzol- 
lern, le roi Carol, ou pour mieux dire, Karl. 


Je reviens bien vite à la langue roumaine 
afin de ne point parler de politique. Je vous ai 
dit, il y a un instant, que la langue roumaine, 
dérivée du latin, est devenue le monument 
national de ce peuple —Je vais maintenant, 
vous faire part d’une chose absolument surpre- 
nante — c’est que le PEALIS roumain tout entier, 
est poète. | 


Un de leurs auteurs, Alexandri, à mis dans 
sa préface aux poésies populaires; ‘Le Rou- 
main est né poète./’—Vous entendez bien: C’est 
comme s’il disait, n’importe quel Roumain. 
Doué par la nature d’une imagination brillante 
et d’un coeur sensible, il répand au dehors, les 
émotions de son âme, en mélodies harmonieuses 


86 ATHÉNÉE 


et en poésies improvisées: s’il est pris-de joie, 
s’il est émerveillé par quelque haut-fait, il 
chante. Il chante ses douleurs et ses contente- 
ments, il chante ses héros, et son âme est une 
source infinie de poésie, et sa poésie est essenti- 
ellement populaire et nationale, car elle naît de. 
sa religion, des moeurs, et des institutions. 


On ne peut guère la transplanter comme la 
littérature classique, car ses racines sont dans 
le sol: mais le génie qui l’inspire parle à notre 
coeur — et c’est là où je voulais en venir; je 
veux que l’âme roumaine parle à votre coeur 
par la voix de ses poètes qui seuls peuvent vous 
la faire connaître en cé qu’elle a de noble, de 
fort, et de tendre. Elle est tout près de nous 
cette âme, puisque comme nous, ils sont les en- 
fants de ce que Jean Richepin appelle, la eivili- 
sation méditérranéenne commencée en Grèce, 
continuée par Rome, et venue jusqu’à nous en 
passant par la France;—car sachez que les Rou- 
mains envoient leurs fils faire leurs études en 
France—et si l’on veut leur faire bien plaisir, 1l 
faut leur dire que Bucharest, leur capitale, est 
un petit Paris;—enfin, la Roumanie est un ilot 
latin dans un océan slave, comme nous sommes, 
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nous-mêmes, un ilot français dans un océan 
américain. Avais-je raison en disant qu’ils sont 
un peu nos parents. 


Mais me direz-vous, le roumain c’est presque 
du latin, et nous sommes comme ce personnage 
de Molière qui ne savait pas le latin; Eh bien! 
— il se trouve justement, qu’un poète roumain, 
Helena Vacaresco, venue à Paris de l’orient 
latin, a traduit en français, les chants populaires 
de son pays, et je pourrai, avec le concours de 
mon élève, Mademoiselle Edna Rhodes, vous les 
faire connaître. 
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. Voici d’abord: 


ATHÉNÉE 


A MES AIEUX. 


O glorieux essaims des ancêtres chanteurs, 

Aedes dont je sens la belle théorie | 
Vivre en moi dans le vol des rythmés créateurs, 
Lorsque je songe à vous, je chante comme on prie. 


Votre iyre à présent en quenouille est tombée, 
Votre splendeur s'éteint; je suis seule, et je vois 
Quand je frôle vos luths comme à la dérobée, 
Vos ombres tour-à-tour qui effleurent mes doigts. 


Vous craignez que ma main malhabile de femme 
Ne trahisse le sang fier qui vient de vous, 

Et vous vous demandez, anxieux et jaloux, 

Si vos âmes d’ardeur ont passé dans mon âme. 


Je veille — et le flambeau ne craint point la bise; 
Je le tiens tendrement contre mon coeur pressé — 
Et l’antique chanson que vous m'avez transmise 
Unira par ma voix l’avenir au passé. 


— HELENA VACARESCO. 
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. Dans un morceau de superbe prose, plus loin, 
elle parle de musique et de musiciens, qu’elle 
appelle Laoutars—le terme est vieux, et vient 
sans doute de luthier. 


‘Des tziganes dans la plaine allument des 
feux et dansent en riant. Alors, si parmi eux 
il y a un laoutar, il se dresse, et dans l’ardeur 
des saules, des pruniers mûrs, et des roses sau- 
vages un archet frénétique traîne ses appels 
passionés, l’ardeur de ce violon qui se plaint, et 
paraît mendier de la douleur et de la joie et, 
tout-à-coup violent, menace d’ensevelir le monde 
sous le torrent d’une harmonie prodigieuse.?? 


LES LAOUTARS. 


Arrive — au ciel marbré qu’un duvet d’argent poudre, 
La lune vague a l’air de flotter au hasard, 

Si ton âme a besoin de tendresse et de foudre 

Allons entendre un peu jouer nos laoutars. 


Jouez, Ô laoutars, sur le beau soir valaque 
Elargissez l’espace et le sang, et l’ardeur. 
On se sent Roxelane, Hermione, Andromaque, 
L'’héroïsme d’amour bondit au sang des coeurs. 


_ HELENA VACARESCO. 
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ATHÉNÉE 
César et la Sybille. 


Le Tibre balançait la lune aux chastes jeux, 


Et Rome était très blanche entre ses coteaux bleus; 


Et sur les monts sabins, sous la lune immobile, 
César qu’on nomme Auguste écoutait la Sybille. 


Prêtresse d’Apollon dont l’oracle est certain, 
Quél est l’imperator futur du sol latin? 


Que vois-tu sur la route où la lune poudroie, 
Une horde guerrière ou le cheval de Troie? 


Vers le Palatin blanc comme une urne, vois-tu 
Quelque augural oiseau sur mon toit abattu? 


— César, je vois un merveilleux vol de colombe 
Qui vient surprendre Rome en sa paleur de tombe. 


Je regarde sans peur s’unir au blème azur 
Ta face ensoleillée, imperator futur. 


Calme comme les nefs qui rentrent dans les rades, 
Tu marches sur les eaux, les temples et les stades. 


Ton verbe bienfaisant comme l’air et le sel 
Proclame dans tous les coeurs l’amour universel. 


— Possédera-t-il donc, mes légions hardies? 
— Non, je vois ses soldats livrés aux gémonies. 
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— Jette-t-il par essaims ses flottes sur les mers? 
Non, il offre des pleurs à ceux qui lui sont chers. 


: =— Fera-t-il sous ses pieds rouler l’Or comme un fleuve? 
— Nôn, sa main ne retient que le don de la veuve. 


— Hélas!-—Maître du monde, un Maître unique et doux 
S’avance sur la terre et la jette à genoux: 


Les trônes des Césars s’effritent dans l’argile. ..., 
— Ton Dieu n’est plus en toi, tu te trompes, Sybille. 


Que deviendraïent mes fils, l’empire spacieux, 
Les provinces, les chefs ?— Poussière au vent des cieux— 


— Et toi-même, Ô Puissante, et le chant des vestales ? 
— Il s’évanouira comme un bruit de sandales. ...... 


— Et dans Rome où la lune est de lait sur les toits, 


Qui dans Rome règnera en triomphe? — Une croix. 


HELENA VACARESCO. 
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Quand on est poète, il suffit, vous le voyez, de 
quelques lignes pour dépeindre d’une manière 
saisisante, la décadence et la chute de l’empire 
romain et la marche triomphale du christian- 
isme à travers les siècles. (C’est de la magie; . 
les poètes sont de grands magiciens. : 


Mlle. Edna Rhodes, a choisi parmi les chants 
populaires roumains, trois petits poèmes qui 
rappellent par leur fraîcheur et leur charme 
naïf, les fleurettes que l’on voit aux champs. 


LES DEUX SOEURS. 


Vois-tu comme il pleut dans la DE 

Et le blé est coupé déjà. 

Et j'ai oublié ma faucille dans le blé FoUpes 
Et la pluie va ou sur elle. 


Tous les jeunes gens à la danse 

M'ont pris quelque chose. 

L'un a pris ma ceinture; tu sais bien laquelle, ma soeur : 

Celle que nous avons brodée ensemble. 

L'autre a pris mon collier; tu sais bien lequel, ma soeur: 

Celui qui a deux rangs de perles jaunes: 

L'autre a pris une fleur; tu sais bien laquelle, ma soeur; 

Celle qui poussait sous le prunier qui à des prunes en 
automne. 
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Un seul n’a rien pris, tu sais bien lequel, ma soeur; 

Celui dont je te parle lorsque je me tais, 

Et c’est celui que j’aime. 

Cours vite après lui ma soeur; il demeure auprès du 
moulin. | 

Et le bruit de l’eau l’endort, 

Et l’eau est heureuse de l’endormir. 

Cours vite après lui, sans t’arrêter pour regarder 

Paître les troupeaux aux bords de la colline. 

Et porte-lui aussi une ceinture, et un collier, et une fleur; 


Et dis-lui que tu les a trouvés tout près du moulin 
Et qu'ils sont pour lui. 

Mais ne reste pas trop longtemps, ma soeur; 

Car tu pourrais l’aimer aussi 

Et nous devrions pleurer ensemble ; 


Et mes larmes n’aimeraient pas tes larmes. 
Et ta douleur ne serait pas la bienvenue dans ma maison. 


Vois-tu comme il pleut dans la plaine 

Et le blé est coupé déjà. 

Et j'ai oublié ma faucille dans le blé coupé; 
Et la pluie va tomber sur elle. 


— HELENA VACARESCO. 
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CHANSONS DU FUSEAU. 
Jht 


Que t’a-t-il fait que tu ne lui parles plus? 
N'êtes-vous pas du même village, 


Ma soeur; pourquoi ne t’assieds-tu pas près de moi? 
Qu'’attends-tu pour rester debout toujours? 

Ne regarde plus le chemin et ne regarde plus le puits; 
Mais écoute-moi, puisque je chante. 


Que t’a-t-il fait pour que tu ne lui parles plus? 
N'êtes-vous pas du même village? 


Nous étions allés ensemble à la rivière; 

Et il m’a dit: Entends-tu le vent dans les branches? 
Et je lui ai dit: Vois-tu le soleil dans l’eau? 

Et il m'a dit: J'aime une femme que tu ne connais ns 
Et je lui ai répondu: J’aime un homme 

Dont tu n’as jamais entendu parler. 

Et il m’a dit: cette femme me pleure. 

Et je lui ai répondu: Cet homme m'attend. 

Et nous sommes partis ensemble ; 

Et je savais que cet homme e’était lui; 

Et il savait que j'étais cette femme; 

Mais nous nous sommes tus tous les deux; 

Car le soleil riait dans l’eau 

Et le vent courait dans les branches. 

Que t’a-t-il fait pour que tu ne lui parles plus? 
N'êtes-vous pas du même village? 
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XII, 


Que faisais-tu, ma mère, lorsque tu étais Jeune fille? 
J'étais jeune... 

Est-ce que tu écoutais, comme moi, 

Les pas de la lune dans le ciel? 

Est-ce que tu regardais les fiançailles des étoiles? 


Ton père va rentrer, laisse la porte ouverte. 


Est-ce que tu allais à la fontaine ? 
Et, après y avoir rempli ta cruche, 


Est-ce que tu restais une heure 


Avec la cruche toute pleine auprès de toi? 

| J'étais jeune... 
Est-ce que tes larmes faisaient plaisir à ton visage? 
Est-ce que ton sommeil faisait plaisir à la nuit? 
Est-ce que tes rêves faisaient plaisir à ton sommeil ? 
Est-ce que tu souriais auprès des tombes, 
Tout en ayant pitié des morts? | 


Ton père va rentrer, laisse la porte ouverte. 


Est-ce que tu aimais les fraises et les framboises 

Parce qu’elles sont rouges comme des lèvres d’enfant? 

Est-ce que tu aimais ta ceinture, 

Parce qu’elle avait beaucoup de perles? 

Et la rivière et la forêt, puisqu'elles sont derrière le 
village ? 

Et les battements de ton coeur, puisqu'il battait 

Sous ta chemise, même quand ce n’était pas 

La chemise des jours de fête. | 


Ton père va rentrer, laisse la porte ouverte. 
— HELENA VACARESCO. 
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PAUL BOURGET (suite et fin). 


Maintenant que nous avons vu le sens et la 
portée de l’oeuvre de Paul Borget, il nous faut 
dire quelques mots de la forme même donnée à 
cette oeuvre. | | 


L'on peut dire, sans exagérer, que Paul 
Bourget est un maître styliste. Sans doute, l’on 
ne trouvera pas chez lui de ces périodes chargées 
de lyrisme et puissantes qui se rencontrent ail- 
leurs: mais nous y rencontrons des dialogues, 
clairs, vifs, alertes où les répliques tombent avec 
un naturel parfait. A ce point de vue son théâ- 
tre est un modèle du genre. 


Le récit, même lorsqu'il s’agit d’exposés psy- 
chologiques, est écrit dans un langage simple, 
sans la moindre obscurité et sans la moindre pré- 
tention au jargon philosophique. Et puis il y 
circule toujours une si tendre émotion que l’écr1- 
vain atteint souvent le pathétique sans effort 
pour le trouver. es 


Quant aux descriptions, si elles sont sobres, 
elles sont traitées dans un langage précis qui fait 
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très nettement image. Nous ne verrons pas de 
grandes fresques, sans doute; mais les petits 
tableaux qui nous sont offerts ont la vigueur des 
eaux-fortes et sont très alertement enlevés. 
Ecoutez seulement ce que l’écrivain note à pro- 
pos de Clermont-Ferrand: | | 


 .. L'’échancrure des cratères éteints, la 
boursouflure des éruptions éalmées, les coulées 
de lave refroidie donnent aux lignes de ces mon- 
tagnes volcaniques une ressemblance avec les 
paysages que le télescope découvre dans ce cad- 
avre de planète qu’est la lune. C’est donc, là- 
bas, un sauvage et grandiose souvenir des plus 
terribles convulsions du globe, et, ici, la plus jolie 
rusticité de chemins pierreux entre des vignes, 
de ruisseaux murmurant sous les saules et par- 
mi les châtaigniers.”’ C’est là un style très 
exact et empreint d’une réelle poésie. Au reste, 
Paul Bourget n’a-t-il pas écrit des vers qui sont 
des plus élégants. 


‘Les papillons bleus, les papillons blancs 
Sur les prés mouillés et les blés tremblants 
Vont battant des ailes 
C'est sous le soleil un frémissement 
Qui fait s’incliner les fleurs doucement 
Sur leurs tiges frêles. 
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‘Contre les rochers avec des sanglots. 
En bas, l’océan vient briser ses flots 
Brodés d'’étincelles. 
Là-haut, sans souci des flots onduleux 
Les papillons blanes, les papillons bleus 
Vont battant des aiïles.”? 


(‘Sur la falaise.”?) 


Pour finir, il est nécessaire de dire quelle 
philosophie se dégage de l’oeuvre de Paul Bour- 
cet, quel profit moral l’on peut et l’on doit tirer 
de la lecture de ses livres. 


Paul Bourget n’a pas manqué de faire sentir 
à ses lecteurs, de mettre bien en évidence, le 
danger que leur fait courir la passion quand on 
n’a pas suffisament de volonté ou mieux suffisa- 
iment d'éducation derrière soi, de bonne éduca- 
tion pour lutter. Car Paul Bourget, et c’est en 
cela qu’il est un auteur moralisant, est un tradi- 
tionnaliste, il a une très robuste foi en l’éduea- 
tion familiale qui transmet de père en fils les 
principes éternels et incontestables de la morale 
qui caractérise la saine bourgeoisie française. 
: Sans être pour cela enclin à l’étroitesse d’esprit, 
il ne saurait admettre les dangereuses fantaisies 
de l’individualisme à outrance qui, pour la plus. 
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grande commodité de l’individu, pour la plus 
grande eloire du désir effréné de jouissance, sont 
un redoubtable dissolvant de la société. Il à 
très nettement réagi contre ces moralistes à re- 
bours, apôtres du ‘vivre sa vie”. Paul Bourget 
est un ami de l’ordre, de la vie rangée, conforme 
à la morale traditionnelle; tout ce qui est pour 
favoriser les débordements de l’individu, ex- 
_cuser les pires écarts de la fantaisie individuelle 
trouve en lui un redoutable adversaire. Il a sur 
ce point, exprimé très rigouresement son opinion 
_au théâtre: “Un Divorce” est le très éloquent 
plaidoyer d’un homme de coeur en faveur de la 
vie normale et saine des époux au foyer; ‘‘le 
Tribun’’ montre tout ce qu’il y a de factice, de 
honteux dans la vie de certains hommes qui font 
de la politique. un bas métier. ‘La Barricade?? 
expose magistralement les erreurs, les sophis- 
mes de certaines doctrines sociales. 


Ainsi Paul Bourget est un moraliste qui 
prêche très éloquemment l’ordre dans la vie 
privée comme dans la vie publique. Il se dresse 
comme le champion de l’esprit sur la matière, 
comme l’apôtre de la morale qui doit, en bonne 
règle, l’emporter sur l’anarchie des passions. 
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Qui done oserait en faire un grief à l’auteur? 
N’est-il pas dans la saine tradition de la génér- 
euse France, cette France qui, à l’heure du 
suprême danger, a étonné le monde par le spec- 
tacle de ses vertus traditionnelles qu’on avait 


pu croire un instant éteintes! 


Et Paul Bourget a bien senti que la morale, 
dans toute sa beauté et dans toute sa pureté, se 
trouvait dans la foi catholique. II a bien senti 
aussi qui cette dernière seule était dans la tradi- 
tion francaise et seule capable de régénérer la 
nation. Nous ne saurions mieux terminer cette 
étude qu’en citant cette phrase d’un de ses per- 
sonnages, le marquis de Montfanon: 

“La pensée, principe des maux et des biens, 
ne peut être domptée, dirigée, préparée que par 
la religion”’. 


Montfanon, c’est Paul Bourget lui-même, 
l’homme de bien qu’un seul désir anime: celui 
de voir sa patrie rayonner dans le monde d’une 


beauté toujours plus belle. 
Marguerite Duport. 
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Les critiques et les littérateurs ayant laissé 
assez obseur un point très important sur les ori- 
gines de M. Paul Bourget, Mile Duport écrivit 
à M. Bourget lui-même; et nous publions Ci- 


après sa réponse in extenso. 


Le Plantier, Costebelle, Hyères. 


Votre lettre, mademoiselle, m'arrive très 
tard. Excusez-moi d’y répondre très tard aussi. 
I1 m’est impossible de comprendre qu’il eût pu 
s’établir une légende sur mes origines. Mon 
père, M. Fortin Bourget, était de Savos 
(Ardèche) et d’une famille établie là depuis des 


siècles. Ma mère s’appelait de son nom de jeune 
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fille Mille Valentin et elle était née à Louvigny 
(Vosges). Vous voyez que vous avez écrit la 
vérité. Je vous remercie d’avoir tenu à mon 
témoignage. 


Je vous prie de trouver ici l’expression de 


mes respectueux hommages. 
Paul Bourget. 


LOUISIANAIS 


ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l'Alliance Française.) 
Concours de 1917-1918 
PROGRAMME. 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 


désirent prendre part au concours: 


Les Américains, défenseurs du droit et de la liberté. 


Les manuserits seront reçus jusqu’au ler octobre 1918 


inclusivement. 

L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 en espèces, 
si le comité juge le manuserit digne d’être couronné. 

L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 


médaille. - : 
Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 


est invitée à concourir. 
Les manuscrits devront être écrits en langue française 
aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés sur 
papier. ayant une marge, et seulement sur le recto. Ils 


ne devront pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuserit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devisé qui sera reproduite sur 


“a 
de Et 


Le 
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une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 


Le comité pourra accorder des mentions HonPrable 
s’il le juge convenable. té 


Le comité nommé pour examiner les Rene ouvre 
seulement l'enveloppe contenant le nom du concurrent 
qui a mérité le prix, pour s'assurer qu'il est dans les condi- 
tions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 


_ éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables RU été accordées, seront lues devant 
le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisianais, 
1009 de la Banque Hibernia, Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 


me 


FAR # 


